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M ÖDES
NOUVEAUTES, IJESOJRIPTIOjST DES TOILETTES
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L'adoption de la robe courte est maintenant passee ä l'etat de
fait accompli; la nouvelle venue a pris position dans les modes
actuelles, et c'est eile qui eonstitue aujourd'hui le costume favori
pour les voyages ou les excursions, et en general pour toutes les
courses qu'on fait ä pied. Au dcbut de sa carrier'e, peu de per-
sonnes avaient confiance en son avenir ; nous, pourlant, nous
n'avons jamais doute de son sueces. II etait facile de prevoir que
la femme elegante aussi
bien que la l'enime eco-
nome, — deux personna-
jiles qui fönt souvent hon
menage, — adopteraient
sans hesitation une mesure
aussi ingenieuse, qui per-
niet de reserver la robe ;i
Iraine pour l'appartement.

Le costume eourt oflVe
cncore un grand avantage
que beaucoup de femmes
apprecient ä sa jusle va-
leur : c'est, quand il fait
chaud, d'etre plus leger
que tout autre ä porler.
INotons qu'on adopte, pour
le costume couit,la meme
mesure que pour la robe
anglaise des enfants, e'est-
ä-dire qu'on supprime ä
volonte le jupon.

Un des types le plus
generalement portes dans
ce moment est une robe
de madras ä pois rouges
sur fond de couleur tabac.
Les devants, de coupe prin¬
cesse, sont termines par
un volant plisse de 40 een-
timetres de bauteur. Cor-
sageäbasque et plisse pour
le dos, avec empiecement.
Le le de derriere, egale-
ment plisse, reste inde-
pendant; il repose sur un
faux jupon, maintenu au
faux-ourlet du le plisse
ainsi qu'aux eoutures de
cöte des devants; deux
volants fronees en garnis-
sent le bas. Une ecbarpe lavandiere ä töte plissee couvre le
devant de la robe sur le volant; eile se eroise derriere en traver-
sant deux anneaux formes de bouelettes de meme etoffe. Ceinture
ronde en gros grain assorti; col marin en madras, entoure d'un
volant fronce.

La polonaise, qui n'est autre chose qu'une robe princesse re-
duite, est aussi le vetement qu'on porte le plus aujourd'hui. Üu
en fait un costume court ou un costume long, suivant qu'on drape
le vetement sur un faux jupon ou un vrai, et que eelui-ci est ou
non ätraiuc.

P. N«

La robe princesse, eile, continue de nous imposer ses lois, et
son empire s'augmente encore par suite de i'avenement du
(( bouffant », qui avant peu aura completement envahi. nos
modes. Voici une des manieres les plus siuiples de comprendre
la nouvelle combinaison. — Le milieu du corsage est lermine en
pointe, ou bien garni d'une bände d'etoffe differente, qui se con¬
tinue sur le tabuer. Les petits cötes de devant demeurent indepen-

dants du reste de la robe,
ä partir du bas delataille;
le tablier prend leur place
pour se joindre aux eou¬
tures de cöte du dos. Ces
peius cötes, qu'on relargil
entantquede besoin, sont
alors drapes comme des
baldaquins de rideaux, de
facon ä recouvrir les han-
ches, et leurs bords sont
garnis de dentelles ou de
franges qui se coquillent
agreablement.

Le corsage ä panier se
re'sumc en une forme prin¬
cesse plus courte qu'une
robe ordinaire, et drape'e,
cotume" nous l'avons in-
dique, sur un jupon ä
Iraine.

La dentelle plissee reap-
parait dans le domaine
des chapeaux, et cela de
par la volonte de mes-
dames les Moiustes. Une
des plus gracieuses dispo-
silions consiste en ruches
mousseuses. La dentelle,
ä cet efl'et, est tres-basse
et les rangs de ruches se
pressent au bord du cha-
peau, sur un espace plus
ou moins large, sclon la
grandeur et la forme de
la passe. Nous avons vu
une capote de paille an¬
glaise tres-mignonne, ainsi

bordee de quatre rangs de dentelle noire, avec piquet de feuillage
vert grisätre et de tulipes jaunes ä bandes brunes et rouges; le
ruban des brides, croisees sur le haut de la passe, etait en satin
brun et faille jaune.

Les ruches de crepe lisse, de mousseline et valenciennes,
placees derriere et sous le bavolet, sont encore en grande faveur.
C'est une maniere tres-correcte de terminer un chapeau. Legenre
veut, du reste, qu'on dispose la garniture principale en cache-
peigne derriere, lorsqu'il s'agit de certaines formes de capote
auxquelles il manque le bavolet. On emploie encore ce sys-

31. — COIFFL'RE DE CASINO,
Dessjn de E. Preval.
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lerne pour la garniturc des chapeaux ronds qui sont iele.es
derriere.

I.es modistes parisienncs ne scront pas aceuse'es d'elre en re¬
tard, car il en est qui elalent de'jä des modelcs d'hiver. 11 faut
dire, ä la verite, que l'Exposition universelle amene assez d'e-
Irangers qui ne seraient point satisfails s'ils n'emportaient pas
avec eux lestypes de la moJe ä venir. Nous citerons, entre autres
speeimens, une capote genre cabriolet, en velours noir tendu : les
bvides de satin noir sont croisees dessus, et de larges pompons de
plumes noircs en garnissent le cöte. — Ce modele nous a paru
tout ä la fois simple et coquet.

Nos LiNüßKES fasbionnables ont adopte le plisse et la ruche dans
la plus largc aeeeption du mot; elles s'en donnent meme ä cceur
joie pour garnir les nouveaux modelcs.

Ce sont des eamisoles, des ebemises de nuit, donl le milieu des
devants est plisse. ä plis uns sur toute leur hauteur. Quclquefois
les plis sont eousus de dislance en distance, ce qui forme entre
eux des parties libres qui s'eeartent comme un soufflet; d'autres
fois les plis sont eousus jusqu'ä dix centimelresdu bord inferieur,
que borde une dentelle: eette dtrniere disposition est extreme-
inent jolie. — Nous avons vu une fraichc malinee de foulard
rose, dont les deux devants sont plisses ä petils plis ; des eordons
,sont disposes dessous pour maintenir le tout d'unc facon invisible,
exeeplele bord inferieur qui fait eventail; col rabattu, comple'te-
ment plisse, et eravale de mousseline rehaussee de dentelle
blanche.

Voici maintenant un peiguoir de flu basin blanc ä rayures sati-
nöes. Les devants sont plisses depuis l'epaule; des volanls plisses,
ä bords festonnes de rouge ornent les bords de l'ouverture
et suivent l'encolure. Meine garniturc au bas des manches. Cinq

. patlcs festonnees "ornent les coutures du dos au-dessous de la
taille; ellesservent ä soutenir une ceinlure forme'e de plusieurs
rubans etroils en salin rouge de trois tons, lesquels viennent so
noucr assez bas sur le milieu devant, d'oü ils retombent en
Hot.

Enfln, noussignalerons ä l'attenlion de nos lectrices les parures
de lrnon, mousseline ou foulard, äbordure festonnee deplusieurs
Ions, avec lesquelles onporte des noeuds decravate dits « crete de
coq »; ces noeuds sont festonnes de coton assorti, et le moueboir
de poche, doit etre de tous points semblable.

Une autre nouveautii ä enregistrer, c'cst le col-cravalc en
balisle amidonne'e d'unc facon simple. Sa forme est celle d'un
double col rabattu; le premier col, celui de dessus, sc prolonge
en longs paus que l'on croise sur la poitrine; ils forment une
ouverture en chale et demeurent fixes par une broche, un flot de
ruban ou un bouquet.

Marv d'Aubei'.ville.

Descrlptlon des gravurcs dans le texten

P. K° 431.

CoiFFiinE de casino. — Manlille de denleUo espagnole blanche, gracieu-
semenl drapee sur le sommet de la tete par la poinle du milieu. Maintenue
sur les cheveux par un piquet de geranium rose, la mantille descend sur
les epaules, qu'elle cnveloppe complötement. De ses deux pointes croisees,
l'uneest rejelee sur l'epaule gauclie, landis que l'uulre flotlc sur le devant
du corsage.

G. N» 935.

Cosiumes de Promenade. —1. Co»tumede foulard vio'et uui et blas qua-
drille. — Jupon en uui, entoure de deux volanls plisses ä bords rehausses

de v der.ciennes blanche. Une ecbarjte lavandiere, en foulard quadrille.
est drapee dans- le bas de la jupe depuis la tete du dernier volant; eile so
'i rmine derrierc sous une draperie de meme etoffe, legerement pouffec
lepuis le häuf. — Paletot (genre matinee) en tissu qualrille, avec gilet si-
:nule et manches cn foulard uni. Un plisse en uni, borde de valenciennes,
-uit les bords du vetement, dont il encadre le gilet. Meme garniturc an bas
iles manches ainsi que sur les pocties. — Lingerie plissee. — Chapeau
rond en paille grise, garni d'unc simple touffe de totes de plunics violettes

t lilas. — Prix du patron cpingle : 8 francs.

2. Costume de mousseline de laine bleu marine uni et meme coutcur ä
pointilles lilanes. — Jupon en uni, recouvert devant par des volants ruches

t liordes de dentelle de lil; le bas est lermine par un volant plus haut et
ruche pareillement. — Tunique de mousseline de laine ä pois, toute
'.ouflee et drapee derrierc, se reunissant aux volants sur le cöte. — Cor-
sage ä basques avec gilet bibc en uni, encadre d'une ruche reliaussee de
dentelle. Meme garniture au bas des manches. — Lingerie tuyautee. —
Cliapcau de paille anglaise; la passe, tres-enlevee, est doublee de velours
;ros bleu. Piquet de prunes sur le devant de la calotte ; plume bleu päle
s'enroolant sur elle-meine et tombanl derrierc. — Prix du patron epin-
"le : 8 francs.

G. N° 938.

Tüilettes de place. — 1. Costume en fanlaisie brochee de laine carou-
iiier et soie ecru, avec melange de foulard ecru. — Devant de la robe de
firme princesse, garni dans le bas de quatre yolanls de foulard plisse. Le
•los est ä empiecement de foulard dont le milieu est forme d'un plastron
de memo etoft'e tout plisse dans sa largeur ; ee dernier est encadre et tra-
verse de rouleautcs de foulard. La trainc rajoutee est egalement en foulard
et fixce au bas du plastron, avec une tete plissee. Un volant de meme
j-enre suit les bords de la traine et du faux jupon qui termine le bas du
costume. Deux echarpes de foulard sont legerement drapees sur le devant
.le la robe, l'une au bas du buste, Lautre sur la töte du dernier volant.
Ces echarpes se perdent dans les drapes de la trainc et le tout se com-
plete d'un ilot de velours noir place bas, sur Ic cöte. Manches duchesse
entourees d'un volant de foulard plisse. — Collerctte de crepe lisse coquil-
lee dans le haut, et plisse en pareil au bas. — Toque de paille noire; la
passe rclevcc et recouverte de velours noir avec pompons de soie noire au
sommet. — Prix du patron epingle : 8 francs.

2. Costume de faille et cachemire bleu Yan-Dyck avec garnitures en pc-
kin assorti. - Jupon de faille garni, dans le bas, devant, de deux volanls
montes ä plis ereux et d'un seul plus haut derrierc. — Tunique laveuse
en cachemire se composant d'une largeur qui tombe tout droit derriere et
d'un lablier drape dessous. Le bas de ce tabtier est recouvert d'une « la¬
veuse » en pekiu, ä raies faille et salin de deux bleus assortis; de fausses
boutennieres et des boutons de nacre bleue ornent les bords superieurs de
labande, qui se termine derriere sous le bouffant de la tunique. — Bas-
quinc de cachemire demi-ajustee ; eile est fendue au bas de la faille derriere
et garnie, sur les cötes, de grandes poches dites besaces, ornces de boutons
de nacre bleue. Cot rabattu formant de longs revers devant et parements
au bas des manches, le tout en pekin de soie taille en biais. — Chapeau
rond en paille grise ä petits bords. 11 est garni de velours bleu Van-Dyck et
d'une draperie de pekin qui en recouvre les bords. Le tout sc termine der¬
riere par une longue entiladc de bouclettes en velours ctroit. — Prix du
patron epingle : 8 francs.

ßcscription de la gravure colorice <i° 1541.

Toilettcs de i'lage . — 1. Costume de zöplivr bleu avec broderie
anglaise, pour bebe de deux ä trois ans. — Le corps principal de la robe,
ä coutures presque droites, est forme de bandes de zephyr et d'cutrc-
deux brodes; pli ereux sur le milieu devant, avec boutons de nacre il
volant plisse au bas. Une echarpe de zephyr, garnie d'une bände brodee,
est drapee en plis reguliers au bas du buste. Pelite berthe plate avec bro¬
derie anglaise autour du decollcte, et volant de meine broderie ä teil:
tournure des manches. — Chapeau de paille ondulee, l'un des cöles ren-
lerses cn ariiere. Cuirlande de petits reiUcts rouges autour de la calotte.
— Prix du patron cpingle : 3 francs.

»ilrinu

2. Co iume de barege mastic cl fo.ilard lavaie. Juron ä ecurte
I Ein
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•aine garni devant d'un haut plisse et derriere d'un volant ruche qui
oresentele tiers de la hauteur du precedent; Tun etl'aulre sont bordcs de
'"onl.ircl. — Polonaise de coupe princcsse; le bas du devant est releve en
B lavandiere » et drape en sept plis reguliers maintenus sur les cötes. Ici
l'ctoflc est menagee de maniere a former d'abord un rabat corne qui re-
tombesurle drape, piiis uue large coque, l'unet l'aulre bordes de foulard.
Ic milieu du dos est raye de deux bandes de foulard qui sc terminent au
bas du buste. Le dos sc prolonge en traine, avec coins rabattus sur eux-
miJmcs- cette partie est tout entiere recouverte de foulard et le bord du
resle en est egalement garni. Pierrot plisse en pareil ä la robe, serre au
cou rar un ruban bavane, noue commc une cravate ordinaire. Parement
piatau bas des manches, orne vers la couture du coude d'un plissö et de
deuxcornes de foulard. — Cliapeau de paille grise, genre Gainsborough.
La passe, enlevee d'un cöte, est completement doublee de faille havane.
Pluincs de Ions raastic et havane disposees en panache sur le cöte devant;
nteud de ruban assorti et petit oiseau bleu. — Prix du patron epingle :
5 Francs.

3. Costume de batiste rose. — Jupon court, entoure de trois plisses
rebausses de petite valenciennes. — Tablier borde d'un volant scmblable
et drape sur les cö,tes avee la tuniqtie. Cellc-ci, tont encadree de plisses,
retombe flotlantesur le jupon, qu'elle cache en entier, apres avoir forme un
bouffant vers le milieu. —Gorsage MM, plisse devant et derriere, sans
einpiecement,et serre ä la laille par une reinture rondo. Collerette plissee,
avec valencieiines sur les birds et nceui de ruban rose au cou pour la
fermelure. Meine garniture plissee au bas des manches. — Lingerie plalo.
— Chapeau de paille anglaise, La passe, baissee devant, est relevee der¬
riere; cette derniere partie est doublee de soie rose, avec garnituro de
pctites rucbes de memo etolfe, le tout termine par un noeud. Deux ailes
bleuätres ornent les cötes de la calotte ; elles sont reliees entre elles par
une demi-guirlande de coquelicots pose3 devant. — Prix du patron
epingle : 5 francs.

Description de la figurinc colorice L. n° 181.

Annexe speciale aux editions n" s 3 et 4.

Toilette de hai. four casino. — Costume de pekin blanc, ä rayurcs sa-
tinees, et gaze pekin jaune et blaue. — Jupon ä traine, entoure de volants
de salin blanc plisse tres-finement et de volanls de salin \icil or; ces vo-
lanls sont alternes et compleles par une ruche ä la vieille en gaze jaune.
Eclnrpes de gaze drapees et enlre-croisees sur le devant de lajupe, oü
elles sont livees sur les cötes, devant et derriere, par des patles de satin
vieil or; ces pattes sont brodees de perles de couleur, et sur les bords
courer.t de petites ruches de gaze. Tuniquc de gaze rayce, drapee au mi¬
lieu derriere depuis l'extremite de la pointe du corsage; le point de depart
estmarque par un Hot de ruban. Une bände de satin vieil or, brodee de
perles, orne les cötes de la tuniquc et la fixe au jupon jusqu'ä la traine. —
Corsage decollete, en pekin blanc satine, avec plastron de salin vieil or
brode de perles sur le devant. Le corsage forme une tres-longuo poinle
derriere, oü il est lace; il en forme une autre par-devant. Manches eourles
et.bouftantes, entourees d'une ruche de gaze et garnies d'un flot de ruban.
Deiitelle au bord du corsage. — Prix du palron epingle : 8 francs.
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- Mm'' LA BAHOKSEd'E..., a Royat.

Noassommes bien surprisde la reclamatiou quo contient votre gracieuse
lettre, car les aquarelles ont ete regulierement euvoyces. Malgre cela,
nous vous les avons adressees de nouveau.

- Mm«MABIE II..., a Caen.
En deliors de la rohe anglaise, nous ne voyons pas autre chosc ä faire

porter ä votre petite fillc que lablouse russe. Nous voulons parier d'un cor¬
sage tout plisse, monte ä lajupe par une ceinture et enjolive d'un largo
ruban de soie que l'on noue derriere, avec des cpaulettes en (lots de ruban
ctroil.

- Mme Bemue M..., a Gjen.
Hya, en effet, de la percale noire sans appret pour costumes de dcuil,

mais nous ne comprenons gucre qu'on choisissc cette couleur dans l'ordi-
naire de la vie. Si l'on tient aux couleurs sombres, il n'en manque pas qui
equivalent presque au noir : bleu marine, brun, violet. Nous ne conseillons
pas non plus la dentelle noire pour le costume en question; il y a un si
grand choix parmi les autres dentelles : bistreecru, grisaille, russe, etc.

L'EXPOSITION A VOL D'OISEAU

A cöte des eltefs-d'ceuvre des plus grand» arlisles, a cöte des
merveilles enfantecs par le genie industriel, on a*voulu qu'unc
place füt faite — el une belle place — aux travaux des pelits
enfants.

N'est-ce pas une idee charmante?
[.es envois des e'coles dependant du minislere de l'inslruclion

publique se trouvent ä l'enlree de la section francaise, en venant
par le grand vestibulo d'honneur. II en est arrive des coins les
plus recules de la France, des plus pelits villages, et je vous
assure que cette exposition de travaux enfantins est aussi belle
que touchante.

II y a lä des ouvrages tres-bien execules. On les crojrait faits
par des petites fees aux doigls niignons.

Nous avons vu des dcnlelles tres-fines venant des ecoles de la
Normandie.

Plus loin, nous avons vu des broderies tres-delicates faites dans
la re'gion de l'Est.

Chaque ecole a, du restc, sa spe'cialite professionnelle. Dans
les unes, c'est la fabricalion de luxe que l'on enseigne aux pelites
filles; dans les autres, c'est la fabricalion d'objets plus communs,
mais aussi plus utiles.

Les ouvrages en tricot sont tres-nombreux. Une eleve de cinq
ans a envoye de Brest des bas de laine bien chauds, qu'elle a fails
sans doute, la chere petite, pour son papa, qui doit elre un brave
maiin.

Les fichus de laine sont tres-varies de dessin et de couleur.
Dans plusieurs e'coles sifuees ä proximite de la mer, on apprend

aux cnfanls ä faire du fllul. On voit, ä l'Exposilion, commc
echantillons de leur savoir-faire, des flletsde pecheen miniature,
aux mailles bien egales, aux nceuds bien serres.

ön des envois les plus interessante consisleen une collection de
poupe'es. Ces poupecs ont ele habillees par les cnfanls, qui ont
laille, cousu et brode leurs vetements sur les modelos des cos¬
tumes populaircs de tous les pays. Ces coslumes nationaux lendent
ä disparailre. Ils etaient bien jolis cependant. Nous voudrions que
l'on conservät dans un musee, ä titre de documcnls bisloriques,
les petites poupees bretonnes, arlesicnncs, auvergnales, ven-
deennes, qui reconslituent nos vicilles inodes, et que l'on com-
pletat celte collecLon par des types plus anciens encore. Cetle
archeologie-lä a bien son merite aussi. Le costume ex-plique les
moeurs.

Ce resume rapide-de l'exposilion du travail manuel des petites
classes suffit ä montrer cömbjen eile est variee et atlrajanle.
L'agreable et l'ulile s'y trouvent eombines, et l'on y admire en
meine temps les travaux de nos petites fees et les travaux des
lionnes petites menageres de l'avenir.

Le public va volontiere voir ce cöte de l'Exposilion, et plus d'un
visiteur, recemment arrive de sa province, a regarde avec atlcn-
drissement Tun des petits objets qui en garnissent les vitrines.
Nous avons surpris quelquesuns de ces regai'ds paterncls, a la
fois emus et üers. Cela nous a profonde'nient touche et nous a fait
mieux comprendre encore l'inleret de cetle section.

B. G.-F.
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MODELES DE CHÄPEAUX ET LINGERIE (G. N° 9H-922).

1. Chapeau de paille fine, de petite
dimension, la passe touchant les che-
veux. Ce chapeau est garni ä l'alsacienne
de plisses de faille lilas, disposes de
chaque cöte en eventail; une bände de
plumes de paon separe les deux plisses
etrecouvre la calotte. Guirlande de cas-
sis tout autour et brides de ruban lilas.

2. Chapeau de crin noir. Bouillonne
de faille grenat sur le bord de la passe
tout autour. Large piquet d'oreilles
d'ours, de tons creme et grenat, sur le
devant du chapeau; noeud de ruban
creme surle cöte de la calotte, et brides
assorties.

3. Chapeau de paille anglaise. La
passe, enlevee sur le cöte droit, est
doublee de velours vert russe et bordee
de perles d'nr. U» large piquet de roses
the, avec feuillage de plusieurs tons,
couvre le devant et le cöte gauche de
la coiffure.— Les (rois modeles de cha-
peaux ci-dessus decrits sortent de la
maison Melanie Pcrcheron (rue Vi-
vienne, 30, et rue de la Paix, 2a).

lt. Ficbu demoüsseline blanche, orne
d'une application de, toile brodee et
dentelee, qui oecupe le milieu. Simple
\olant de dentelle de Mirecourt sur les

s£%

l'entournure et il n'y a pas d'epau-
lette. Entre-deux et garniture de bro-
derie sur tous les bords. La chemise se
boulonne sur les epaules. — Les mo¬
deles de lingerie ci-dessus decrits sor¬
tent des Grands Magasins de la Pm'.r
(rue du Quatre-Septembre).

2. Chapeau de cr:n noir.

1. Chapeau de paille fine.

bords exterieurs ,
et double garniture
serablable ä l'inte-
rieur. Le flchu se
termine par im
noeud de ruban.

5. Manchette de
mousseline avec ap¬
plication de toile,
pour aecompagnor
le fichu n» lt. Elle
est garnie, comme
ce dernier, de den¬
telle de Mirecourt
avec noeud de ru¬
ban.

6. Col-fichu, en
mousseline - crepe
lisse, orne d'entre-
deux en fine brn-
derie et de trois
volantsplisses, dont
deux en valencien-
ncs. Herne dentelle
plissee sur le bord
interieur, se pro-
lengeant au dela
du col. Un entre -
deux aecompagne
le plisse de chaque
cöte, avec une au-
tre dentelle, et le

MODES DU JOUR

------ Les beuux mariages ne man-
quent pas en ce moment, et les grands
noms defilent en nombre chaque se-
maine devant les officiers de l'etat ci¬
vil. La mode, aux matinees de contrat,
est d'offrir en Souvenir de cette cere-
monie, ä ceux qui ont signe au precieux
papier matrimonial, le portrait des
fiances.

Les deux portraits sont aecoles l'nn
ä l'autre, surmontes chaeun des armoi-
ries ou du chiffre du fiance, et encadre
d'emblemes de circonstance. Au bas,
la dato sur une banderolle.

Rien de charmant comme ce Souve¬
nir, donne ä des amis, d'un jour memo-
rable, et nul doute que l'usage ne s'en

3. Chapeau de paille anclaise.

tout repete la disposition du col. Nceuds de ruban rose pour terminer.

7. Manchette de mousseline-crepe lisse plissee, avec entre-deux brodes
et plisses de valenciennes, le tout agremente de nceuds de ruban. Ce mo¬
dele est destine a aecompagner le col-fichu n° 6.

8, Chemise de jour, en percale fine. La manche n'exisie qu'au bas de

etende comme ceux du lunch apres In ceremonie ä l'eglise, de l'exposi-
tion du trousseau, etc., etc. C'est la carte de visite des maries ä ceux qui
ont bien voulu apposer leur nom au contrat.

An«,
' foularj

—~ Sur les plages, on se
lesquelles on recülerait ä Paris,

permet des hardjesses de toiletlo devant



■i ■B Kr ■■■■ ^^^^■■^■H^^H

LE MONITEUR DE LA MODE 401

, ii W

C'est ainsi que l'on a vu, a Trouville, portö par une tres-grande dame,
un costume compose de quarante-cinq foulards de poche, Le cliapeau et
l'ombrelle etaient faits egalement de foulards de poche.
L'ensemble de cette toilette un peu risquee, mais reussie
etait rc'ellement fort joli.

Par exemple, il faut avertir les femmes qui seraieut ten-
tees de copier ce costume que, pour le faire accepter, on
doit avoir un grand air de distinction et quclque beaute.

• ----- n os ieclrices nous sauront peut-etre gre de leur in-

On parle beaucoup, dans le mondc elegant de Trouville, d'une grande
fete de bienfaisance que doit donner, ces jours-ci, dans son chäteau do

Blasseville, M™ de Montebello, L, S,

LES VILLES D'EAUX

Ce n'est pas seulement & Trouville qu'afflue la foule des
baigneurs; presque toutes nos stations thermales et nos

5. Manciiette.

diquer un joli travail d'ai-
guille pour los journees trop
chaudes ou les temps pluvieux
qui les confinent au Iogis.
D'Angleterre, oü il est en
grande faveur, le jeu de balles
sur la pelouse nous arrive,
ou plutöt nous revient tout
doueement, par les chäteaux
oü l'on enterb bien la vie de
campagne.

Les chätelaines feraient bien
de prenc're aussi l'habitude
oü sont les ladys anglaises de
preparer des poches ou sacs
destines aux joueurs et joueu-

h. Ficnu DE MOUSSELWE.

seä (del'autre cöte du detroit, les femmes se livrent ä ce
jeu, qui leur estun exercicesalutaire). On s'attache ce sac
ä la ceinture, pour y garder ou y recueillir les balles.
Ceux qui sont destines aux
femmes sont mignons, ornes de
jolies broderies de fanlaisie;
les sacs masculins, plus grands,
reeoivent des appliques repre-
senlant quelque scene de sport.

Enfin, quelques sacs de
grande dimension serviront ä
renfermer toutes les balles, la
partie finie. Et, comme ils sc-
ront eleganls, on pourra les
suspendre soit dans la salle de
billard, soit dans le Vestibüle,
oü se trouveront egalement
tous les objets qui servent aux
jeux divers.

La mode, ä Trouville,
est aux costumes de foulard
Manc ou de couleur tendre unie,
que l'on fait de forme Louis XV
et que l'on garnit de dentelles
en les ponetuant par des guir- B
landes de fleurs naturelles.

Les cannes-ombrelles de merisier blanc, portant ä mi-hauteur le chiffre
en email ou en argent de leure proprietaires, sont fort en faveur.

Les chapeaux de paille sont completement Louis XV et tels qu'on les
voit dans le portrait de la Camargo.

Les souliers, de forme Louis XV nussi, sont ä hauls talons de couleur,

(i. C0L-1'1CIIU.

plages regorgent de buveurs d'eau ou de baigneurs. Tan-
dis que la Suisse se voit delaissee et que les hötels y sont
presque deserts, Divonne, par exemple, est en pleine

7. Mascuette prosperite. Parmi ses hotes se
trouveut MM. d'Haussonville,
le prince Gortschakoff, fils du
chancelier de Russie, lord Sey-
mour, etc.

A Monaco, la temperature
excellente qui regne depuis
quelque temps a tout de suite
attireun grand nombre d'etran-
gers. Matin et soir, la plage
s'anime des ebats de maints
joyeux groupes, et les nageurs,
berces par la vague,|ircnt leur
coupe avec beatitude.

Viehy est egalement fort
anime cette annee. Les letes
qui viennent de s'y succeder
lui ont donne une animation
extraordinaire.

Les courses y ont ete fort
_________________________________________ brillantes. Beaucoup de toilet-

tes. La plupart des costumes
8. Chemise de jour. etaient ravissants de fraicheur

et de bon goüt.
Une grande fete a ete donnee au benefice des pauvres de la ville. Tout
parc, la facade du Casino, l'enceinte de la musique etaient brillamment

illumines, G'etait un speetacle feerique.
I. V.
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PLANCHE D. N° 985. — OESCRIPTION, PAGE 398.
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XVIII

Deux mois plus tard, Chiffon etait assise sur un banc devant sa
porte ä l'heure oü lc solcil se couche. A cote d'elle etait son
grand-pere.

Le vieux Tapedru regardait au loin les montagncs. Chiffon
cousait sa robe et revait.

— A quoi penses-tu? demanda le vieillard.
— A Coco, dit-elle. II n'est pas rentre depuis ce matin. Coco se

derange... Ah! le voici... Tiens... il n'est pas seul. Un homme
raccompagne.

— Oh ! oh! dit Tapedru, voilä qui est singulier. On dirait qu'il
lui sert de guide. J'avais pourtant bien defendu qu'il amenät ici
qui que ce soit... Je n'aime pas les visites.

A mesure que l'ours et le voyageur approchaient, Chiffon se
sentait un peu emue. Enfin, quand ils ne furent plus qu'ä deux
cents pas d'elle, au fond de l'etroite vallee, eile s'ecria lout ä
coup :

— Si c'etait...
—■ Qui ? demanda Tapedru.
— Non, je suis folle. Celui-ci est un paysari.
Peu ä peu le paysan s'approcha, lentement, car il etait tres-

faligue et paraissait n'avoir pas l'habitude des longues marches,
mais enfin il arriva sur le rocher qui portait la maison et le jardin
du vieux Tapedru et s'ecria :

— Chiffon! Chiffon ! c'est moi. Moi, le roi!
En effet, c'etait lui, mais deguise en paysan, les habits dechi-

res, la figure hälee par le soleil, les mains sales et poudreuses.
Chiffon lc reconnut et lui tendit sa main, qu'il baisa fort ten-

drement. Tapedru, sans s'emouvoir, lui dit :
— Comnie te voilä fait! Avec qui t'es-tu donc battu?
— Ah! repondit le roi, cesscelerats m'ont force de fuir...
— Avant tout, grand-pere, dit Chiffon, il faut lui donner ä sou-

per. Apres cela il nöus racontera son histoire.
— Bien parle, dit Tapedru, mais le souper sera maigre pour le

souverain d'un si grand royaume... Donne ce que tu as, des oeufs
frais, de la creme, du miel, du fromage, des pommes et des
poires.

— Helas! dit le roi, j'erre depuis deux jours dans la foret, et je
n'ai rien trouve ä manger, excepte des müres et des pommes ä
cidre.

Chiffon, qui mettait dejä le couvert, l'interrompil:
— Ne commencez pas votre histoire, dit-elle, avant que vos

oeufs ä la coque soient prets.
Mais eile allait si vite en besogne, que cinq minutes plus tard

le pauvre roi, la bouche pleine, commencait son histoire en ces
termes :

— Vous savez, mes chers amis, dans quel etat se trouvait ma
capitale quand, malgrc mes prieres et mes supplications, vous
etes partis pour revenir ici. Massakran etait condamne ä la prison
perpetuelle; la reine douairiere etait enfermee dans un couvent;
le premier ministre etait exile ; le grand-juge, que je ne pouvais
pas destituer parce qu'il est inamovible, avait eu le choix enlre
prendre sa rctraite öu se faire empaler dans les vingt-quatre
heures, etil avait choisi laretraite; enfin j'avais, par tes conseils,
sage Tapedru, nettoye la place, et jeme croyaispour jamais affermi
sur le trone, lorsque tout ä coup, par une belle nuit de la se-
maine derniere, j'entendsun bruit de pas dans l'escalier qui mene
ä ma chambre ä coucher.

Un bruit de pas, c'est trop dire, car on marchait avec precau-
tion sur le tapis, C'etait plutut un bruit d'eperons et un cliquetis
de sabres,

Je me leve, je prends mes bottes, mon haut-de-chausses, mon
cimeterre ä lame de Damas, et je vais coller mon oreille ä la
porte qui etait fermee en dedans. Tout ä coup, je reconnais la
voix de mon capitaine des gardes qui disait au garde du corps en
faction :

— Ne me reconnais-tu pas ? Laisse-nous passer.
Le garde du corps refuse. On le poignarde. II pousse un grand

cri :
— Aux armes! aux armes!
Ainsi averti, j'ouvre la fenetre qui donne sur la cour interieure

du palais, et j'apercois une foule de gens armes qui portaient des
torches et criaicnt de toutes leurs forces :

— Vive Massakran ! Vive le roi legitime !
Je m'ecrie ä mon tour :
— Mais c'est moi, votre roi legitime. Massakran n'est qu'un nsitr-

pateur ! Mes amis, on vous trompe I
Et tout ce qu'on dit en pareille circonstance. Je m'attendais

que tous ces gens-lä se häteraient de rentrer dans le devoir et de
venir ä mon secours. Point du tout. Une grele de pierres et d'ar-
quebusades accueille ma harangue. On crie : « A mort le tyran!»
Je recois une pierre dans le derriere de la tete...

— Le sinciput, dit Tapedru en allumant sa pipe qu'il avait
bourree pendant ce recit.

— Oui, le sinciput, precisement... Tenez, j'en porte encore la
marque. En meme temps j'entendais mon capitaine des gardes et
ses complices frapper la porte,ä coups de hache et l'ebranler sur
ses gonds.

Heureusement la porte etait solide, ayant ete taille'e dans un
vieux ebene et garnie de ferrements tres-epais. Mais enfin eile
devait finir par ceder, et alors je me serais trouve ä la merci de
mes ennemis. Je cherche une issue, une porte, un corridor, un
passage secret... rien. De tous cotes mes assassins et la mort!

— 0 pauvre eher roi! dit Chiffon attendrie. Comment vousetes-
vous tire de lä ?

— Comnie on se tire de tout, dit Tapedru... avec du sang-froid.
Petit roi, ton histoire m'interesse.

— Bien oblige, dit le roi... A force de chercher, je m'apercois
que la cheminee etait vide. Je regarde dans l'interieur... Par
bonheur, l'architecte avait pratique dans toute sa longueur une
espece d'escalier dont les marches sont des barres de fer placees
ä trois pieds anglais l'une de l'autre. Je commence l'escalade.
Comme j'etais ä peu pres vers les deux tiers de la hauteur, j'en-
tends un fracas terrible, quelque chose comme un coup de canon.
C'etait la porte qui venait de tomber. Mes assassins se preeipitent,
nie cherchent partout, dans mon lit, sous mon lit, sous la table,
derriere les rideaux. Le capitaine des gardes met la main dans
mes draps.

— Le lit est encore chaud, dit-il. L'oiseau n'est pas loin.
Il regarde dans la cheminee. Je nie häte de monter les dar-

nieres marches de l'escalier. II me voit. 11 me poursuit par le
meine chemin, en criant ä ses hommes de monter sur le toit et
de garder toutes les issues. Je detache une brique enorme et je la
lui lance sur la tete. II tombe assomme du coup. Sans plus atten-
dre, je me sauve par les toits, qui sont plats, heureusement; car,
s'ils avaient ete pointus, quelle chute j'aurais faite! Je rencontre
au bout du toit un platane dont les branches s'etendaient jusque-
lä, je saute dans le platane, au risque de nie rompre vingt fois le
cou. Je descends debranche en brauche. La derniere etait encore
ä vingt pieds de terre. Je me laisse glisser le long du tronc et je
tombe sur mes deux pieds, un peu etourdi, mais en bon etat.

— Tu vois l'utilite de la gymnastique, dit Tapedru.
Le roi continua son recit :
— Le platane etait dans le parc. Par bonheur, je retrouve la

clef de la porte du parc dans la poche de mon haut-de-chausses.
J'ouvre la porte et j'enfile, sans etre vu, ä la faveur de la nuit,
les rues voisines. J'arrive enfin sur le quai, Lä, gräce ä la suie

.[BK-lllOid
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dont ma figure, mes cheveux et ma chemise etaient couverts, per-
sonne ne m'a rcconnu, quoique trente ou quaranta soldats, le
sabre nu et munis de torehes, fussent occupes ä me chercher.
J'entre dans un cafe dont la porte etait entr'ouverte.

Le propi'ietaire etait assis et fumait sa pipe tranquillement.
Il me dit:
— Ehbien, quelles nouvelles, camarade?
je lui reponds :
— Donnez-moi d'abord ä boire. Ensuite, je vous dirai les nou¬

velles.
Vovant cela, sans se deranger et tout en fumant sa pipe, il crie:
— Femme, donne un verre de vin ä ee gentilhomme.
La femme repond :
— Donne-le toi-meme.
— Je parie, dit Tapedru, quo tu venais d'entrer chez l'ami

Pacöme.
__Oui, c'est bien cela, Pacöme. C'est un furieux bavard, mais

c'est un bien brave homme. Croiriez-Yous, Chiffon, qu'il a voulu
me raconter ä moi-memc tout ce qui s'etait passe lejour oü notre
mariage fut manque?... II nie repeta tout ce que j'avais dit, tout
ce que vous aviez repondu, tout ce que votre grand-pere Tapedru
avait objecte, tout ce que j'avais refute ; enfln, voyant qu'il vou-
lait savoir mes affaires mieux que moi-meme, je Tai laisse parier
toutseul... Et j'en ai appris de helles sur mon compte. II parait
que je faisais tout tuer, empoisonner, jeter a l'eau, et que Massa-
kran, mon rival, etait, au contraire, un ange de douceur, de clc-
mence et de generosite.

Ici, Tapedru interrompit de nouveau.
__Grand roi, dit-il, neuf heures vont sonner. II est temps

d'aller se coucher. Dis-nous, en deux mots, la fin de ton histoire.
— C'est bien simple, repliqua le roi. Pacöme decouvrit enfin

qui j'etais et me garda pendant trois jours dans sa maison. II m'a
procure des habitsde paysan, ceux que vous voyez ä present, une
perruque rousse et une fausse barbe de meme couleur pour sortir
delaville. Enfln il m'a promis (car il n'aime pas Massakran) de
m'avertir, s'il se presentait quelque occasion de recouvrer le tröne
et le patrimoine de mes ancetres. De plus, il m'a conduit dans la
foret, oü je me suis egare, oü j'ai dormi fort mal ä l'aise, appuye
contre la mailresse branche d'un diene, oü je revais ä vous,
Chiffon, ä vous et a ma couronne que je ne veux ravoir que pour
vous l'of[rir solenncllement comme je Tai dejä fait en vue de mes
peuples...

Ici Tapedru fit un signe d'impatience. Le roi s'en apercut
et reprit :

— Cette apres-midi, comme je desesperais de trouver la Mon-
tagne aux ours et votre maison, j'ai rencontre Coco qui eherehait
aventure. Au premier abord, je ne le reconnaissais pas, mais il
m'areconnu, lui...

— Bon Coco! dit Chiffon avec un sourire attendri.
— II est venu ä moi, continua le roi; il m'a donne la patte;

j'ai dit : « Chiffon ! Chiffon ! » II a compris et m'a fait signe de
lesuivre... et je Tai suivi, et me voilä.

A ces mots, Tapedru se leva. Chiffon alla se coucher sans den
dire, comme toutesles demoiselles bien eleve'es. Les deux hommes
resterent seuls.

— Mon ami, dit Tapedru, ma maison est trop petite pour rece-
voir des hötes; mais j'ai construit pour Coco une niche qu'il
n'habite pas dans cette saison, car il aime en ete ä dormir au
grand air. Si tu veux l'habiter pour cette nuit, la voici. Demain,
nous tächerons de faire mieux, et surtout de te donner une occu-
pation. Bonsoir, Majeste.

— Bonsoir, mon hole, dit le roi.
Et Tapedru entra dans la maison.
Quant au roi, je n'ose dire qu'il fut tres ä l'aise dans la cabane

de Coco, mais il y dormit tres-profondement et reva que Chiffon
luirendait la couronne.

Coco, de son cöte, s'il fit des reves, n'en a parle ä personne,
mais ils'etendit mollement sur le gazon devant la porte de Chif¬
fon, tourna son museau ä l'ouest pour sentir les dülicieux parfums
des orangers et des citronniers, preta l'oreille au doux murmure
de la riviere qui coulait au bas du rocher, contcmpla quelque
temps les etoiles et s'endormit enfin comme tont le reste de la
nature.

XIX

Le lcndemain, vers cinq heures du matin, comme l'Aurore
aux doigts de rose entre-bäillait les portes de l'Orient, le roi ou-
vrit les yeux et se mit sans difficulte sur son seant, n'ayant eu
pour se couvrir pendant la nuit et s'abriter contre la rosee (car
la niche de Coco etait ouverte) qu'une peau de panthere.

II est vi'ai aussi qu'en ouvrant les yeux il apercut ceux de Chif¬
fon, qui le regardait, appuyee sur l'epaule de Coco, et qui ac-
cueillit son reveil par un sourire dont les dieux de l'Olympe se
seraient contentes. Derriere Chiffon venait Tapedru, la hache sur
l'epaule, et, derriere Tapedru, on pouvait voir ä sept ou huit cents
metres de distance tou't un horizon de montagnes bleues, demi-
boisees, demi-cultivees, dont le soleillevant eclairait dejä la cime.

— Bonjour, Majeste, dil Tapedru.
Le roi repondit avec cordialite au salut sans ceremonie de son

höte et le pria de l'attendre un instant :
— Car, dit-il, je voudrais...
— Faire ta toilette, dit Tapedru. C'est bien facile. Quand nous

serons en bas, dans la vallee, tu pourras te mettre ä l'eau, si le
cceur t'en dit. L'eau du ruisseau est un peu froide, mais plus pure
que celle des cuvettes, et, ä la campagne, il ne faut pas etre
trop difficile.

— Brrr! L'eau du ruisseau ! dit le roi qui n'etait habitue qu'ä
l'eau tiede.

— Apres ca, continua Tapedru, si tu preferes rester comme te
voilä, moi ca m'est egal, et Coco n'est pas degoüte. II compren-
dra bien qu'un roi, un grand roi, un roi de ton espece enfin,
craigne d'attraper des engclures en se baignant dans l'eau
fraiche.

Ce n'est pas de l'opinion de Coco que le roi etait inquiet.
Pendant ce court dialogue, Chiffon etait rentree dans la maison

et commencait ä mettre tout en ordre avec son activite accoutumee.
— A propos, dit Tapedru, qu'est-ce que tu preferes, de labou-

rer ou d'abattre des arbres dans la foret?
Le roi demeura tout etourdi de la question.
— Tu comprends bien, continua Tapedru, que je ne peux pas

te garder dans ma maison si tu ne fais rien. Chiffon a des occu-
palions et ne peut pas te tenir compagnie. Moi, j'ai mes labours
ä faire, mes semailles et mes recoltes; j'ai mes bois ä couper,
mes pres ä irriguer. Je ne vois guere que l'ami Coco qui ait le
temps de causer avec toi. D'ailleurs, si quelque voisin vient me
demander conseil, ce qui arrive souvent, on voudra savoir qui tu
es. J'enverrai promener le questionneur, car je n'aime pas qu'on
se mele de mes affaires; mais il n'en sera que plus acharne ä
s'informer de ce qui se passe chez moi; on fera des contes ridi-
cules; on dira que tu viens pour epouser Chiffon...

— Mais tu sais bien, interrompit le roi, que rien n'est plus
vrai, et qu'il ne tient qu'ä toi et ä Chiffon...

— C'est possible, continua Tapedru, mais Chiffon ne veut pas
d'un mari qui ne sait rien faire, qui ne saurait meme pas la de-
fendre au hesoin, qui ne sait pas gagner sa vie en travaillant.
Chiffon est difficile, et eile a droit de l'etre...

— Oh! oui, s'ecria le roi, Chiffon en a le droit, car eile est
belle autant que bonne, eile...

— Voyons, tu me diras le reste dans la foret, dit Tapedru.
Veux-tu travailler?

— Avec honhour, Tapedru, puisque cela fera plaisir ä Chiffon,
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— Eh bicn, prends pette hache et parlons.
[ls deseendirent tous deux le sentier elroit en forme de lacct

par lequel le roi etait arrive la veille. Arrives sur le bord du rui.s-
seau, ils prirent un bain froid de trois ou quatre minutes pen-
dant lesquelles le roi erut qu'il allait rendre l'äme, car ses dents
claquaient comme des castagnettes, puis il se rhabilla, reprit sa
hache, et, sur les indications de Tapedru, eoupa, tailla, fendit,
dquarrit jusqu'ä six heures du soir.

Dans l'intervalle, on avait dejeune et dine d'un pain bis, mais
petit par les mains de Chiffon, ce qui le rendait delicieux, d'un
morceau de petit sale, d'une bouteille de vin et d'une soupe aux
choux excellente et copieuse, — le tout apporte par Chiffon elle-
meme, qui en prit sa part avec Coco.

A six heures, Tapedru donna le signal du retour. Le pauvre
roi n'en pouvait presque plus. Pour sc reposcr, quand il fut pres
du ruisseau, il laissa les aulres passer devant et prit un second
bain, qui fut aussi delicieux quo lc premier avait ete desa-
greable.

Quand il arriva, le couvert elait mis et le souper servi, tout
parcil h celui de la veille.

— Eh bien, dit Tapedru, l'es-tu ennuye aujourd'hui?
— Pas du lout, dit le roi.
— Avais-lu des inquieludes?
— Pas la moindre.
- Et des chagrins?

— Encore moins, repondit le roi. S'il faut 1'avoiier, j'ai passe
une parlie de la matinee ä regardersi Chiffon allait venir...

Chiffon sourit.
— C'est parce que je devais apporter le dejeuner, dit-elle.
— Oli! repliqua le roi. Pouvez-vous croire?...

— Enfin, tu es assez content? demanda Tapedru.
— Paifaitement content.
— Eli.bien, tant niioux, Majesle, car c'est nolre ordinairc de

Ions les jours, le seul dimanche exceple. Si par nialbeur tu n'a-
vais pas eu de goüt au travail, j'aurais e'te force, ä mon grand re¬
glet, de t'envoyer cherchei' un asile plus loiu.

■— Oh! grand-pere, dit Chiffon...
l.e souper fut tres-gai. Le vieux Tapedru, qui n'elait pas lout

ä fait aussi dur qu'il en avait l'air, raconta lies histoiros; Chiffon
chanta une vicille clianson du temps passe; le roi parla poli-
tique, expliqua les grands projets qu'il avait formes pourla gloire
de son peuple et pour la sienne propre et que la trahison de l'in-
fäme Massakran avait interrpmpus.

Quant ä Coco, toujours philosophe, il fenna doucement les
yeux et s'endorinil, la tete sur les pieds de Chiffon, conime un
peiit enfaut sur les genoux de sa njöre.

Cette \ie delicieusc dura environ six seinaines. Travailler,
boiro, manger, dormir, vi vre ä eöte de Chiffon, causer gaiement
avec eile le soir, ecouter le vieux Tapedru qui savait beaueoup
de choses, ayant fait beaueoup de rnetiers differents et subi de
nombreuses epreuves avanl de rencontrer le pays oii il avait enfin
irouve le repos, tolles furent les principales oceupalions du roi.

Pen a peu, car il n'elait point paress,eux par vocation, mais par
etat, les rois n'ayanl en geueral (ceux de ce temps-la du nioins)
qu'a dire : Oui, nun, et ä sc faire servil', il prit gout au travail el
ä l'dtude. Chiffon l'encourageait, et Tapedru le dirigeait.

— Mais, disail un jour le roi, si jarnais nies suj-ls se repenlcnl
de in'avoir chasse pour inetlre Massakran sur le tiöne, f'ils veu-
lent nie reprendre, s'ils viennent nie chercher jusqu'ici, et s'ils
nie trouvent en blouse, oecupe a couper du bois ou ä labourer la
terre, quo penseronl-ils de nioi?

■— Ils penseront, repliqua Tapedru, que tu es hon ä quelque
chose. Et ils en seront bien ctonnös. Mais va, ne t'inquiete pas;

cela n'a pas empeche Cincinnatus d'etre consul de Kome... Au
contraire!... Et maintonant, c'est assez cause, va reprendre la
charrue.

— Au moins, dit lc roi, aurai-je ma recompense comme Jacob
eut la sienne?

— Quelle recompense?
— Me donneras-tu Chiffon en mariage?
— Ma foi, dit Tapedru, cela ne depend plus que d'elle, car

pour moi tu me plais. Tope lä... Ce sera quand Chiffon voudra.
Et il fut convenu que le vieux Tapedru proposerait la chose le

soir meme.
Mais ä peine cette Convention ctait-elle faite, qu'un evenement

clrangc arriva, qui devait changer la face des affaires.
Lc roi, qui tenait le manche de la charrue pendant que Tape¬

dru dirigeait les beeufs avec l'aiguillon, apercut tout ä coup un
nuage de poussiere qui s'elevait sur la routc ä une demi-lieue
de lä.

Peu ä peu ce nuage de poussiere devint un escadron de cava-
leric qui se dirigea, banniere au vent, vers la colline oii le roi
labouräit. A quelques pas de lui tous les cavaliers mirent pied ä
terre, et leur chef, s'agcnouillant, remit au roi la depeche tele-
graphique dont la teneur suit:

« Grand roi. Bonne nouvelle. Peuple reconnait ses torts. Bour¬
geois soulevcs. Massakran furienx. Bataille dans nies. Sang verse
ä ruisseaux. Cric : Vive roi legitime! A bas Massakran! Pacöme,
chef des insurges. Massakran rejete daus palais. Assiege. Forle
garnison. Vivres pour six ans. Toi venir vitc, ou moi proclamei'
Republique.

» Pacöme. »

— Que veut dire tout cela? demanda le roi, qui dejä quitlait
sa blouse pour endosser la cuirasse et se coiffer d'un casque.

— Ceci veut dire que Votre Majcste n'a pas une niinute h
perdre s'il lui plait de recouvrer son tröne, dit le chef des cava¬
liers. L'usurpateur Massakran a mis tant d'inipöls, a fait couper
tant de totes et envoye lant de gens aux galeres, quo tout le
peuple en etait ennuye. Sur ces entrefaites, le tyran, ayant appris
qu'on se reunissait surlout chez le cafelier Pacöme pour dire du
mal de lui et de son gouvernement, a voulu le faire empoigner
par ses gardes.

Pacöme a crie, sa femme a pleure, les cnfants ont miaule, les
chiens ont aboye, les voisins se sont assembles, la foule a pris les
armes. On a jete toules les tuiles des toils sur les gardes de Mas¬
sakran. Ils se sont enfuis. En f'uyanl, pour arreler la foule, ils ont
mis le feu ä dix ou douze boutiques. La flamme a gagne les mai-
sons voisines, puis lout le quartier, et, bienlöt apres, un quart
de la ville. Comme on etait oecupe ä se tuer au Heu d'eteindre
rincendie, les ravages sont epouvantables. Pendant ce temps,
Pacöme a ete nomme chef des insurges.

On voulait le faire roi, mais il a refuse, trouvant le melier dif-
licile et mallionnete. (Excusez, Mijesle, e'esl lui qui a parle. Je
ne fuis (jue repeter ses paroles.) II a propose de rappeler Votre
Majesle qu'on croyait niorte. Tout le monde a crie : Vive le roi!
et Pacöme m'envoie avec un escadron pour vous servir d'eseorlc.
Vous plait-il de venir?

Sans dire un mot, le roi enibrassa Tapedru, le pria de faire
ses adieux ä Chiffon, qu'il reviendrait voir avant trois jours...

— Si je vis encore, ajoula-t-il. Si je suis tue, dites-lui que ma
derniere pensee aura ete pour eile.

Puis il enfourcha un cheval de main qu'on lui presenlail et
partit venire ii terre avec toute sa troupe.

XXI

Deux jours apres, tout e'tait flni. Le tröne etait reconquis. Le
palais de Massakran etait pris d'assaut. Massakran lui-meme etait

.
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tue par lc roi cn combat singulier. Pacöme etait prcmier tni-
nistrc. Lo peuplc etait content ou ä peu pres, ayant vu couper la
tete ä quatre ou cinq coquins de haute ligne'e. Tout lc royaume
etait en fote.

Vers le milicu du troisieme jour, le roi revint avcc cent trcnte
mille cavaliers et neuf cent quatre-vingt-quinze mille fanfassins
pour chercher Chiffon, l'epouser devantle eure de la paroisse et
la couronner reine de sa main.

Elle se laissa faire, etant bonne personne et incapable de con-
trarier quelqu'un sans neeessite.

Le reste de cette histoire se trouve dans les annales du pays,
que je Iraduirai prochainement si le public desire les connaitre.

Alfred Assolt.'ant.

^C?<75~'^--
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LA NUIT
A MON AMI AD. DUPUIS.

Lc rossignol jetait au dchors un appel si vibrant, si passionnc,
nue Jacques ferraa son livre et se dirigea vers la fenetre.

La lune versait sur la eampagne une lumiere douce et comme
laaiise'c ä travers un tulle blanc ; les jeunes pousses des bou-
Icaux qui cotnmencaient ä velir les branches grelcs et deliees
dessinaient sur le ciel gris päle, presque blanc, des bouquetsd'une
elegante extreme ; quelques masses de sapins noirs formaient
d'epaisses ombrescä et la, et, plus loin, les rochers humides de la
pluie du jour brillaient comme des parcelles de mica aux clartes
sereines de cette nuit de printemps.

Jacques embrassa des yeux lc paysagc connu, aime', qui faisait
presque partie de lui-meme ; pas une ligne de ec pays qui ne lui
füt asscz familiere pour qu'il put indiquer du doigt, les yeux
fermes, l'endroit precis oü se trouvait tel arbre, tel buisson ; pas
un de ces sentiers oü son pied ne se füt imprime dans la pous¬
siere. Que de jours et de nuits de son existence s'etaient ecoules
lä, devant cet horizon tranquillc, borne, oü s'exhalait eependant
je ne sais quel souffle de grandeur et de liberte... Par de la les
rochers, par delä les forets, on sentait s'elendre les plaines, dont
l'airsain, embaume, anivait par larges bouflees ä la poitrine du
travailleur fatigue.

Le rossignol, qui s'etait tu un moment, reprit son appel,
intense, enivre, avec une vehemenee inouie, presque de la colere ;
c'etait un defi plulöt qu'une priere... Au loin, dans ces rochers,
un aulre rossignol lui repondit, sa voix affaiblie par la distance
anivait comme un e'cho... Un troisieme rival lanca tout ä coup
unenote eclatante dans la prairie voisine, et lous les trois ne ccs-
serent plus de se repondre....

Jacques poussa un soupir, quitta la fenelre et voulut retourncr
a son livre, mais les rayons jauues de la lainpe blcsserent ses yeux
si doucement reposes par la lumiere voiliie de la lune ; il retourna

'ä la fenetre, s'aecouda, et, se laissant envahir peu ä peu par un
fiot montant de Souvenirs, il revecut le passe et rouvrit sa bles-
sure.

C'etait une vieille blcssure, et eile saignait toujours; ce petit
bois, qui touchait ä son jardin, avait vu grandir ses jeunes amours;
il avait aussi vu tomber les larines ameres de l'amour trahi, de
1'orgueil vaineu. Cinq ans s'etaient ecoules, et pourtant, ä chaque
renouveau, la blessure semblait ne dater que de la veille; les
jours avaient empörte la vivacite de ee ehagrin, ils n'avaient pu
cn diminuer la profondeur.

C'est la qu'il avait aime; eile e'l üt jeune, belle et libre, libre
de donner sa main et sa vie ä celui qu'elle aurait choisi. Seduit
par le voisinige, Jacques avait passe pres d'elle de longues soirecs
d hiver, la regardant travailler sous la clarle adoucie de la lanipe,
l'ecoutant causer avec ses vieux parentSj et nul nc siit pourquoi

celle jeune femme veuve, qui avait ä peine eüleure la vie, lui
paraissait plus sage et plus instruite que les philosophes et les
savants. Elait-ce la douleur qui, cn la touchant de son aile, lui
avait donnc cette maturite precoce? Regine etait-cllc un de ces
fruits savoureux qui conliennent d'eux-memes, saus que le jardi-
nier y contribue, la quiutescence de tous les aromes, de tous les
parfums? Qu'imporlait au travailleur pensif, pourvu que ce fruit
embaumätsa demeure etsourit e'ternellementä ses yeux charmes?

Le printemps etait venua [»res l'hiver, les portes de leurs jardins
donnaient sur la clairiere : pourquoi se trouverent-ellcs un jour
ouverles cn meine temps? Pourquoi Jacques et Regine, lorsque
les vieux parents, endormis de bonne heure, oubliaient dans un
jeve heureux les soucis deleur vieillesse, prirent-ils l'habitude de
marcher cötc ä cöte dans les sentiers sables qui tournaient si
doucement autour des rochers et du bois ? Les rossignols le savent
sans doutc, et c'cst pour eela qu'ils passent leurs nuits ä chanter.

Leurs mains s'etaient jointes, leurs yeux s'elaient parle, leurs
levres n'avaient rien dit : ä quoi hon les promesses quand le cceur
se sent capable de tout tenir? Les chatons des saules tomberent,
les bouleaux prirent tout leur fcuillage, les muguets des bois se
fanerent, et les rossignols cesserent de chanter. Jacques n'avait
rien dit encore, car Piegine etait presque riehe, et lui n'avait que
son travail, travail de penseur quivieillit vite et n'cnrichit guere.

Un soir, la pluie les avait empeches de sörtir ensemble; il vint
relrouver son amie sous la lampe, aupres des vieux parents; un
intrus se pre'senta, fut aimable et se retira apres une courte visite.
C'etait un prelendant, protege par la famille. Re'ginc ne pouvait
rester veuve; unbeau parli se presentait... Ondemanda ä Jacques
quel etait son avis. . Lc eoeur plein d'amertume, car il se sentait
pauvre, et son amie ne disait rien, il conseilla le manage et rentra
chez lui desespere.

Etait-cc a lui d'enehaincr ä sa vie de travail et d'obscurite cette
jeune femme, digne debrillcr dans le monde? Les gens modestes
ont de ces mefiances... II se jugea egoistc, fletrit son amour pur
du nom de recherche interessee, et, sans attendre les conseils du
grandjour, il partit pour un voyage...

Quant il revint, Regine n'e'lait plus lä; abandonnant les deux
vieux, tristes de son absenee, eile etait retouruec dans le monde ;
depuis, eile y vivail, non mariee, mais il l'ignorait, tres-fetee, il
le savait, sans qu'on le lui apprit. Qui sait ce qui s'etait passe
dans son äme quand Jacques avait pris la fuite ? Elle avait peut-
eli'e aussi souffert, mais pas plus que lui eile n'avait profere une
plaiute.

Voilä ce que Jacques sc rappclait, pendant que les rossignols
chanlaient dans le bois... L'amertume croissant toujours, il des-
cendit dans son jardin, moins pour se distraire que pour cpuiser
son angoissc; la cle de la petite porte etait toujours lü, bien
rouillee, mais serviable toujours... il ouvrit la porte et entradans
la clairiere.

La lumiere de la lune pröj'etait sur le gazon encore court
l'onibrc des rameaux de'iies; les ormes n'avaient presque pas de
verdure, les coudriers portaient äpeine au bout de leurs branches
souples les petits nceuds lendres et veloute's d'oü sortiraient les
feuilles; une bonne odeur d'herbe, de jeunes pousses, d'ccorces
humides donnait ä Fair de la nuit une fraicheur penetrante ; une
vigueur jeune et resolue semblait flotter dans l'atmosphere et
s'intiltrer jusqu'au plus profond des moelles; c'e'lait un de ces
soirs oü l'on se sent courageux, oü l'on voudrait partir pour la
conquete du monde, oü l'on ne peul rien entreprendre que de
noble et de grand.

11 eirait depuis un moment, et l'amerlume qui l'avait pousse
lä se changeait peu ä peu en un ehagrin plus resigue, plus ideal,
quand il entendit un pas sur le gravier. La clairiere etait bien
isolee, mais jamais rien de mal n'y etait arrive; le petit bourg
dormait depuis longtemps. Jacques s'aneta et attendit.

Une robe grise passa devant lui, se dirigeant vers l'autre porte,
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cellc de Regine; il s'dlanca rapidement vers la jeuae femme, qui
se relourna efirayee.

— Jacques! murmura-t-elle en le reconnaissant.
Elle etendit la main vers un tronc pour se soutcnir, et, palpi-

tante de sa peur passee et de son emotion nouvelle, eile resta im¬
mobile, appuyee aux branches inferieures d'un lilas. II n'osait
parier, craignant de rever et de voir s'evanouir cette image tant
aimee; toute son amertume avail soudain disparu, faisant place ä
unejoie intense et muette.

—■ Vous etiez ici? dit-il enfin, tres-bas. 11 lui semblait que le
son de sa propre voix devait lui blesser les oreilles.

— Oui... depuis ce matin... mes vieux parents sont malades et
tristes...

Elle baissa la tete : il y avait longtemps qu'ils etaient tristes et
malades, mais eile n'avait ose venir les voirplutot, craignant aussi
peut-etre une rencontre inevitablc.

— Vous etes seule, dans ce bois, la nuk? demanda-l-il avec un
reste de soupcon; volre mari vous laisse sortir seule ?

— J'etais venu eeouter les rossignols, repondit doucemeut
Regine, ils chantent si bien. Je ne suis pas mariee, ajouia-t-elle
plus bas.

Jacques, ivre de joie, sentit tout ä coup que cette heure allait
faire date dans sa vie.

•— Les rossignols cbantaient aussi bien autrefois, dit-il, s'en-
hardissant soudain, et cela ne vous a pas empeehee de partir!

Elle secoua tristement la tete et se mit a uiarcher dans l'etroit
sentier; ilsavaientquitte les coudi'aies et cheminaient maintenant
sous les pins, dans l'ombre parfumee de senteurs resineuses.

— Ce n'est pas moi qui suis partie, dit-elle enfin.
Un rayon de lumiere qui passait par une trouee montra ä Jacques

son doux visage, un peu amaigri, mais toujours aussi beau et cent
fois plus charmant...

—■ C'est moi, j'en conviens, mais je Tai fait pour ne pas vous
nuire, pour vous laisser libre...

— Helas! s'ecria-t-elle en serrant l'une contre l'autre ses mains
nerveuses, etais-je libre? Est-on libre quand le ccEur s'est donne,
quand...

Elle se tut; ses levres tremblantes l'empechaient de parier.
— Vous m'aimiez donc? lui demanda Jacques.
—■ Oui, je vous aimais! Je puis vous le diie ä präsent que les

annees ont tout öte, tout detruit, ä present que j'ai appris ä souf-
f'rir... Mais l'epreuve a ete cruelle! Pourquoi m'avez-vous fait
subir ce martyre? Trop d'orgueil, sans doute! Ah! vous autres
hommes, vousavezplus d'orgueil que d'amour, tandisque nous...

— Vous n'avez pas d'orgueil, vous autres femnies? Ce n'est pas
par orgueil que vous avez garde le silence? C'etait ä vous de
parier, vous qui etiez plus riche et plus consideree que moi...
moi, pauvre diable !

— L'orgueil, toujours l'orgueil! repeta Regine avec tristesse ;
vous saviez que je vous aimais, cela ne vous suffisait pas. II eüt
encore fallu vous le dire ! Allez, Jacques! votre chätiment sera de
connaitre trop tard le coeur que vous avez perdu.

— Perdu ! demanda-t-il, non pas desespere comme il eüt du
l'etre, mais plein d'une emotion joyeuse. Perdu ? Vous ne m'aimez
plus ?

— Non! dit-elle, en detournant la tete.
— Et moi, je vous adore, Regine, s'ecria-t-il soudain en lui

prenant les deux mains. Etes-vous satisfaite, cruelle orgueilleuse?
J'ai passe cinq ans a vous maudire, ä nie maudire, ä vous pleurer,
et, vous, vous ne m'aimez plus! Etes-vous assez vengee?

Elle detourna la tete pour cacher le flot de pleurs qui inonda
son visage.

■— Vous etes vengee, vous ötes contente? Et maintenant que
me direz-vous?

— Mon mari! lit-elle en cachant ses yeux debordantde larmes
sur l'epaule de Jacques*

Ils revinrent lentement par les sentiers semes d'aiguilles resi¬
neuses; les branches des aliziers secouaient sur eux leurs grappes
parfumees, les muguets dans les taillis ouvraient des clochettes
sur leur passage, le bois tout entier semblait leur faire fete d'etre
enfin revenus ensemble, comme autrefois.

— Je crois, dit Regine au moment de se separer, je crois qu'a-
pres tout il vaut mieux que nous ayons souffert... Nous sornmes
meillcurs et nous nous ainions mieux.

II lui serra une derniere fois la main et la laissa disparaitre der-
riere cette petite porte qui desormais lui serait toujours ouverte...
En ce moment, le rossignol, son voisin, que sa presence n'efi'a-
rouchait pas, lanca dans l'air calme une fusee aigue de notes
triomphantes, et ses rivaux lui repondirent au loin ; pendant un
instant, ils chanterent tous trois en meme temps leur hyrnne ä
la joie.

— Ah! s'ecria Jacques en rentrant dans son parterre doucemeut
eclaire par la lune sur son declin, vous avez beau chanter, vous
n'ötes pas aussi beureux que moi!

Henry GhJviixe.
Au Bouroii-Neniours, 24 avril 1878.

REVUE DES MAGASINS
On nous demande quelques explications au sujet du corset Anne d'An¬

iridie de M"' c ' de Vebtls soeurs (12, rue Auber). Ce modele a ete cree
uniquement dans le but d'allonger la taille et de faire valoir les nouvelles
loilettes. On le fait en beau coutil anglais ou en soie, ä volonte; la coupe
en est reglee par le memo principe qui gouverne .la Ceinture Regente.
Avons-nous besoin d'ajouter que le haut du corset est garni de ruban et de
dentelle, et que tout le travail est extremement soigne. Mais ce corset,
entendous-le bien, convient surtout aux jolies femmes qui tiennent ä avoir
cette fine taille de guepe ä laquelle la mode actuelle les convie.

La Ceinture Kegente, au contraire, convient ä toutes les femmes, et eile
est etablie de maniere ä ne causer ni fatigue ni prejudice ä la sante. Ce
modele est, pour cette raison, le corset qui convient le mieux aux jeunes
(illes. Nous le recommandons ä l'attention des meresde famille.

La Ceinture de repos de M m8s de Vertus soeurs justifie pleinement son
titre; eile est facile ä mettre et ä öter, outre qu'elle est admirablement
proportionnee et maintient le corps saus raideur genante.

II ne faut pas oublier non plus que M mcs de Vertus soeurs possedent un
joli choix de jupons blancs pour costume court et robe a traine ; ces jupons
sont intelligemment compris et montes avec un soiu et une elegance des
plus corrects.

— L'avantage considerable qu'olfre la maison Poivret et Cie (61, rue
Montorgueil) de l'ournir une bonne chaussurc cousue au meine prix que
la cbaussure clouee lui a acquis une clientele aussi nombreuse que eboisie.
11 en rcsulte qu'ayant un debit considerable de ce qu'elle produit eile a
toujours de la nouveaute.

Parmi les derniers modeles de chaussures de cette maison, nous recom-
manderons ä nos lectrices la demi-botte « bain de mer » en toile ä voile,
avec bandelettes de cuir jaune, d'une coupe et d'une solidite parfaites, ä
12 francs; puis la demi-botte en coutil fantaisie ä carreaux grisaille, avec
empeigne de chevreau glace, de meme prix que le precedent modele. Ces
deux types sont tres-recherche's ä la mer et aux eaux.

Dans la nombreuse serie de souliers habilles qui temoignent du talent
de la maison Poivret au poiiit de vue de la coupe, on n'a que l'embarras
du choix : le soulier de chevreau dore decouvert, avec ou sans noeud al-
sacien, ou bien ä une barrette avec doubles noeuds et boucles de fantaisie,
vaut, selon le genre de garniture, de 9 ä 12 francs ; le soulier Charles IX,
ätalon Louis XV, avec barrettes etappliques d'aeier, est marque 20 francs,
et si l'on ajoute un coquille de satin, 21 fr. 50. Enfin, le prix du soulier
Marion-Deforme, le grand succes de la saison, absolument exclusif ä la
maison Poivret, varie egalement de 16 ä 20 francs, selon que le talon
est ou non Louis XV.

Le catalogue illustre des chaussures de la maison Poivret est ä la dispo-
sition de toutes les personnes qui le veulent demauder.

M. o'A.
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Ad. GOUBAUD et FILS, proprietaires-gerant$.
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